




TRAITÉ COMME IL LÉ MERITE (ï)*

F
-S-j N c O R È un Libelle! C’efl le hiillé

ce unième qu’a vomi im pavd înfei'nal
, conjuré

contr un Gif^ne Circyen
, aflez grand pour mé -

prifer fes ennemis
, alîez généreux pour leur par-

donner.

Le frémi lïement involontaire qu’on éprouve à

rafpeâ; d’un voyageur fansdéfenre,cpîi devient en

un moment la proie d'une bete féroce, ed-il au-

( I ) Ou Reponfe à un {icur Ct cîiiant So'doi-^

Citoyen de Paris, Aurci-r d’en Libciîe intitu’é ; Faix ^

paix , ou faujjc alarme , 4'c.’.



(4)
*

:

deffous de l’indignâtion dont on a peine à fe dé-

fendre contre ces Libelliaes affamés qui dévorent

tout, qui abufent tellement de tout, qu’ils poiu-

roient faire regretter au Citoyen paifible, que la

fageffe de nos Légiflateurs nous ait reftitué le plus

beau droit de l'homme ,
celui de penfer & d’écrire?

Sors donc de ton antre, vil agent d’une horde

de fcélérats dont les bons Patriotes autoient du

purger la Capitale! Sors des ténebre» dont

tu t’es entouré pour enfanter des crimes qui font

frémir , & pour en charger celui que tu n oferois

regarder en face. Viens -, je te défie C’eff toi

qire j’appelle, Roger, Soldat CUoyende Paris ;{i)

(0 11 fc peut bien qu'il cxifte un f.cur Rager revêtu de

l'unifotnie de la Nation : mais que ce Roger fok nn/u'aut

citoyen ,
c'eft-à-dirc un bon citoyen, c'eft ce dont U cft

permis de douter fut la foi d'un écrit injurieux. Quoiqu'il

en loit ,
fl le fieut Roger a l'honneut d'être incorporé dans

la Garde Nationale, je l'invite à vivre dans les principes de

ce Corps refpeaable ,
& i fe fervir 'de fon épée contre nos

ennemis ,
avec plus de fuccès qu'il n'en obtiendra jamais

à fe montrer comme un Libellifte qti écrit fans pudeur

contre fa confcience.
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viens te dis-je ,
viens étayec tes affertioits hardies ,?

fl tu le peux 5
ou voir flétrir ton nom de l’opprobre

que toute fociété doit imprimer à l’exiftence d un

calomniateur*

Ton nom feul infpire le mépris ou la pitié

fans doute, puirque
,
pour capter ratcentioii pu-^

blique, tu imagines de revêtir le répertoire de tes

iniquités ,
d’un titre très-modéré ,

de de l’intituler :

Paix y
paix y

femblable à ces oifeletirs qui pie-

parent fous des amorces trompeufes un piège cache

où viennent fe prendre les oifeaux fans défiance*....

Mais je t’arrête ,
moi , & je coupe les lacs per-

fides avec lefquels tu voudrois engluer les braves

Pariiiens que tu ne féduiras pas ,
malgré ce ton-

bénévole Sc plein d’un faux patiiotifme.

Tu débutes ainfi : On la croyoït ajp^uple y c ejt--

à-dire y oubliée y cette horrible affaire du 6 Oclobrc-

1789. Elle n’efi pas eneore jugée; & quand même,

elle feroit affoupie y elle efl: afTez-inherente a la Ré-

volution, pour avancer qu’il auroit peut-être été:

fort prudent d’en refier la; & a cet egard, je me-

fonde fur le jugement qu’en ont porte la plupart dès

paniers publics , la Chronique de. Paris , les An-'
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jiales pairi(5dques
;

notamment fur l’opinion de

quelques Membres diftingués de rAtremblée Na-

tionale.
"

Mais je veux bien te palTer cet article. Pourquoi

ajoutes-tu : C^ejl fa'is doute dans la fuppoption''dû

cet oublia que Philippe Capet a ofè revenir à Paris?"
• 7

Conféquence“très*ingénieiifel II feroit vraiment cu-

rieux d’apprendre dans quelle partie du monde le"

fieur Roger a fait fa logique; car fi cejl dans lafup-

pojition de cet oubli ,
que cP Orléans a ofê revenir

CL Paris ^ c’eft donc pour échapper aux luîtes que

p-ouvük avoir l’affaire des
^
Sc 6 Octobre, qu il-

s’étoit rendu à Londres. Or îoii efpôir étant trompé

d’après le raifonnemcnt du logicien Roger , ou

,

ce qui efl la même chofe, TaiFaire des
5 & é Oc-

tobre allant toujours fou train:, on ne con<^oit pas

aifément comment celui quiefc parti pour Londres,

au monlcnt de i’inrcruétion de cetrc airaire, relie

tranquîiiemcTit à Paris, fe rend chaque jour à

rAiremblée Nationale ,
fans fonger à reprendre k

route d’Angleterre.

Ce raifonnement eft fort (impie ,
& me paroïC'

à la portée de tout le monde ; toiuêfois.
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flatte pas que toute la fagâcité du fleur Roger puifle

y atteindre: ce ne' fera pas pourtant faute d’eri-'

rendre, car il efl: pourvu de grandes oreilles ,’ce.

pauvre M. Roger , & il ne les croqueroit pas contre

celles de ce Roi de Phrygie qu’Appollon humilia

pour fon ignorance.^
,

Pourquoi cecre affedtation de pefec fans celîè*

fur l’abfence de M. d’Orléans ? ' Mais il Fa die

aflez clairement lui-meine dans FExpofé qui a

précédé fon retour Paris. Il a énoncé pofltive-

ment qu’il étoit allé à Londres chargé par le

Roi J d’une Commiflion particulière auprès de

Sa Majefté Britannique. Ce fait n’a été démenti

.

par perfonne ,
du* moins on ne Fa combattu que

par les conjeékures les plus vagues. Or, je crois,

que cet aveu public.du motif de fon abfence

,

peut bien balancer ôc au-delà des imputation^

calomnleufes Sc des foupçons
,
qui n’ont pour bafe

que l’envie de fes ennemis.

‘ Le fleur Roger
,
qui leur fert de Coriphée

,

attaque dans fa marche tortueufe quelques Ecri-»

vains
,
qui vtaifemblablement auront refufé de

prendre leur part du venin que diftille fa langue

A iv
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acérée. Je ne connois ni Marat, ni Defmouîîns^

ni Linguet , ni l’Orateur du Peuple; ‘mais jedes

crois bien meilleurs citoyens que lui. Lé zeîe de

quelques-uns d’entreux s’eft peut-être égaré dans,

des circonftances où il n’eft rien moins qiie facile

de marcher dans le fent’ier étroit de la vérité , mais*

toujours eft-il conftant qu’ils ont bien mérité des
^

amis de la Révolution. ' '

' Pourfiiivrai-je fans pitié le feur Roger, errant'

de fottife en fottife, & noyant dans une Brochure.

de douze pages , de vaines déclamations teIle-^‘

ment fans objet
,
qu’il feroit ridicule de prétendre -

en donner l’extrait? Chercherai - je à- le com-^

battre ,
lorfqu’il dit î Que My d'Orléans & fis .

adhérens fi font livrés à de nouvelles intrigues ^ .

& ont repris les erremens^ de leurs\prentiers défi

feins? Et plus bas i Leurs 'tètes criminelles^font \

menacées çiu glaive, quils croyaient émoujfépour'^

toujours. Dirai-je au fieur Roger : Vous avez^

mentiV'&'doubiement menti
,
pour avoir avancé

plus loin : Ils ont vu[ & ils ont tremblé (r)
)

les.
’

(i) Qu’on life tous les papiers publics qui ont rendu

conapte de la (éancçO’à le Cl â.telet fi t admîS a dçpofer fut le
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MlniJIres de la 'loi venir folllclter l’abandon des

coupables y qui leurfont indiques par lés témoins

& les preuves.

Suivrai-je la trace criniinelle 'du fleur Roger,

lorfqiie dans les accès de démence ,
il dit : Que

la facHon qui avoït ainji fouleve le peuple y s en

fervoit pour renverfer la Monarchie , en eonfom^

mant épouvantables ajjajjînats . . . Que ce bon

peuple a eu eu horreur le Jacrifice qu on attendoit

de lui Qu il a contenu & repouffé les bandits y

payés pour le confommer. . .
.
Que c^ejî lui qui a

fauvé le Monarque, , , , Que c'ejl lui enfin qui a

foufirait fon Roi au couteau parricide Ici la

plume me tombe des mains. . . . tous mes feus

glacés le refufeiit à croire qu il exifle un mortel allez

vil , alTez fcélérat pour fuppofer à un François ,
à

un Répréfentant de la Nation , a un Citoyen re-

commandable à plus d’un titre , un crime. . .

quel crime 1 . . . celui d’égorger fon Roi. . . Ah !

éloignons de nous cette* fcene d’horreurs que'

• —

-

Bureau la procédure relative à l’aUaire des ç & <5 Oélobre

1789, & OQ fe convaincra pour lors s’il eft vrai que M. d’Qr-^

léaiis ait tre-nbU,

*
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paurroit feul exécuter celui , dont le fang-frord a

pu en foLitenir Tidée. ,

Et vous François ,
vous far-tout

,
généreux

habitans de Paris , vous tous qui n’avez eu d’autre

detïèin , en allant à. Verfailles
,
que celui de

fixer à jamais parmi vous votre >pere, votre Roi y

parlez , dites s’il eft un feul d’entre vous qui ait

vu le Monarqiie courir le moindre danger
,
je dirai

*pîus , manquer de confiance entre les mains de

ceux meme qui venoient l’arracher au palais de

fes Ancêtres ? Des mouvemens prefqu’infépara-

bîes d*une fermentation foudaine ,
une effer-

vefcence étrangère à la demeure desPvois, épou-

vantèrent, il eft vrai, la Reine qui pafia, dit-on,

dans les appartemens de fou augufte Epoux : mais

qu’un attentat combiné ,
réfiéclii , ait été dirigé fur

laperfonnede Leurs Majeftés, qu’on ait voulu

attenter à leur vie , c’eft ce qu’on ne croira jamais.

\ Je ne fuis pas^ encore à la moitié de cette bro-

chure impie & facrilége.

Eflâyerai-je de lire jufqii’a la fin ? Non ,
fans

doute
;
j’abandonne ici le fieur Roger ,

dont je

ne veux pas exîuimer l’ouvrage plus atroce que



( )

faûldieiix ;• ce femit lui faire trop d’honneur
,
que

de commenter d’un bout a l’autre cet écrit
,
qui

feroit foporlfcique J s'il ceiroit a’ètre révoltant. C eft

fans doute le linceuil funebre dans lequel a voulu

être enveloppé ce brave foldat citoyen, Ne nous

agitons pas autour de la coque
,
que s efl: filée ce

reptile impur
^
attendons plutôt le moment de

fa réfurreélion pour rérouflÇer. Sous quelque forme

que fe montre dorénavant lé fieur Roger ^ foit

qu’il rampe ou qu’il ‘ s’élève
,

je le reconnoirrai

toujours à fon allure 6c au dégoût qu’il infpire.

Quel dommage que feu Roger foit paffé en-

l’autre monde, où il fera tout aufli inutile que dans

celui-ci! Je lui aurois démontré fort clairement que

nous ne fommes pas fes dupes , 6c, que nous n a-

vons pas pris le change fur le projet qu il avok

formé de calomnier M. d’Orléans ,
afin de nous

diftraire fur l’affaire de Bonne - Savardin .qui

vient d’être réincarceré. Nous avons très - bien

reconnu le parti qu’a voulii ménager feu R.oger,

bien qu’il eut pris. la précaution de ne point s mi-

mifeer dans cette alfaire , à laquelle il na ofe

toucher.
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Ici j'évoque l’ombre de Roger, pour hiî de-

mander pourquoi fon pacriotifme ardent a patfé

fous TilenceTarrivée prochaine de Bonne-Savardin-

cc Compagnie
, & fi fôn ame n’eft pas épanouie -

au moment de l’interrogatoire que va fubir cet

ennemi de la Révolution françoife. . . Ma po-

fition eft celle de Nina :

Je l’interpelle.. . . . Hélasl hélas 1

Le défunt ne me répond pas.

.
Que s’il étoic échappé à quêlqii’un de ceux:

qui ont parcouru cette infâme produétion , de

remarquer que feu Roger , dans fes beaux mou-

vemens patriotiques.
,
ne nous a pas dit un mot

de la confpiration Malllehoïs.y je fuis bien aife

d’en faire l’obfervation à mes lecteurs, afin que

les véritables- patriotes puiirent apprécier la con- -

fiance que mérke cet écrit fcandaleux incen-

diaire.

Le Citoyen qu'il a pour objet , iia pas befoin

d’être loué : au-deffus des éloges par fa modeftie

,

au-defifus des foupçons par fa conduite, il n’a point

eeffé de méiiter l^eftime de fa Patrie. Ses détrax-
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leurs, attentifs a faifir jarqu’à l’ombre des foup-

cons que des .mains habiles favenc mettre en va-

leur, fes détracteurs, dis-je , ne parlent point de

la conduite pleine de prudence de circonfpec-

tion quil tint lors du 14 Juillet
j

ils ne difenc

rien de l’époque où il refufa la Préfidence , élé-

vation qui pouvoir fournir à l’ambition qu’on lui

fuppofe ,
la faculté de s’étendre

y
ils taifent égale-

ment ce noble mouvement de civifme avec lequel

il palTa des premiers du côté des Députés qui ve-

noient de fe conftituer en AlTemblée Nationale
;

ils n’indiquent aucun des facrifices conlidérables

auxquels -il s’eft porté lui-même. On fe garde-

roit bien de rappeler cpeique chofe de ce qui

peut riionorer aux yeux de fes concitoyens.

Je nè chercherai pas à m’étendre fur pet ar-

ticle , car certes je n’ai pas eu l’intention d’être

fon panégyrifte. ... Il m’eft tombé un libelle

fous la main
,

je l’ai parcouru
,

je l’ai lu , Sc

mon indignation eft montée à fon comble.

J’ai pris la plume & je la quitte en faifanc

l’aveu que je ne connois point M. d’Orléans

,

que je n’ai pas l’hortneiv de l’approcher.



Ceux qui ont des motifs particuliers pour lui

fuppofer des torts. . . . Que dis-je? des atteiitats

dignes
,

par leur invrailemblance
, des Petires-

Maifons, n’ont pas encore tari la fourceoù ils ont
»

puifé rant d abfurdités
j
mais ceux qui n’ont aucun

relTentiment perfonnel à exercer contre lui , trou-

veront quelque jour le fil des refforts fecrets

que fait mouvoir une cabale infolante, pour lui

imputer des crimes étrangers à fon cœur.

* Un jour, fans doute
, le François mieux inftruit

de toutes ces manœuvres, lui rendra juftice. Pour

moi qui le crois fincerement, avec les bons Pa-

triotes , dans les vrais principes de la nouvelle

Confiitiition
5
pour moi, dis-je.

Je l’avouerai
: je l’aime, je l’honore ,

Duflc-je (les Roger nu^nter le courroux l

Ahl que n’eft-il un fentiment plus doux I

Je le partagérois encore.

B A \ O U Z , Citoyen*

£)e rimp. de la Veuve D’HOURY, rue Hautefeuille

,

n° 14.






